
LA MALKDUTION I) IN l'KUK
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— S(>uj)t;(»mn'r? >H''iiliijua Jucqucs Mollinf ivvec un soufirt* forcû
;
je tic doute

jKis, ji> suis sûr !

— Tu iirollVayt'x.

— Ainsi tu III' ^;i\iiis rien ?

— Hii'ii. Mai-; prciuls '^arili' du tf tromper, Jac(|U('s,

— Ali ! jf If viKuliais, jf le voudrais, je Ir voudrais .. Mais, je te le répèt'J,

jtî suis sûr !

— <^Kii; eroistu flune '

—Je ei'nis (|ue liUcile a oublit' tous ses dcvulrs et i|u'eilc a ({('slioiiort'' s'Mi

i.;-re :

-C'ela II est ])as I extlaiiia IJouvi-iial indique, mi'' pareille pensée est

odieuse ; .la(.M|Ues, tu ealoiiiiiies ta lille !

— C'est une iiiisi-ralile, eiiteiids-t u .' une iiiist'i ahle 1

--()li laeeiiser ' elle .-,1 lioiiin'. si douri'. >i iiart'aite !...KIIe, (|u'oii a surnoui-

iiii'c dans le pays la ]M"iite l'roNidi'iire des p.au res et îles iiiallieiireux ! Mais

e'est ''_.ou\aiital)le. e'est inoiist lueux !...

— Puisipie lu la di't'ciids, pcairrais tu iii'('Xiili(|Urr jiounpioi elle ((airt la nuit

a travers elianiiis ,'

— .Taeipies, elle a vraihi sans diaite. sansipi'on le saelie, pmter des secours n

i|uel(|iruii de l'^-t'iiileourt, prolialileiiii'iit à la pauvre veiue .Matehît, ((ui est

actuellement malade et sans ressourcis, avec trois jeuin's entants ipii piaillent

crient la faim autour d'elle.

—Ta répoiisi! n'a pas le sens eoinimin. dit tVoidement le fermier en remuant

la tî'U\ Je ne l'ai jamais einpêeiit'e de donner aux pau\ res selon sa volonti',

au contraire. Tiait le monde sait ([u'il y atiaijonis eu à la ferme du pain pour

ceux (jui ont faim... Chez moi, ou n'a pas Uesoin de se caclier pour venir en

aide au.\ malheureux. Les jours sont assez loiii^s pour (pie TAiciU; puisse cou

sacrer une lieui'(! ou deu.x à la hienfaisaiict.- sans jnendre celles de la nuit. Du
reste, hier soir, je le sais, (-lie a einuyé un panier de provisions à la veu\(î

Matelet. V^a, tu cherches eu vain à l'excuser : mes yeux sont laiverts, je vois,

l'ne autre causer lui fait (ppMer sa chambre nuitamment et secrètement.

Lucile est une lillo indigne, ei'. > mis le pied dans la honte... Le mal est il

.sans remède? .le le crains. Je, >i'ux savoir... et j'ai peur d"ai>iirendre ce «pie

j'igiifu'e encore.

r.,e fermier s'ajiprocha «h; la fenêtre et jeta un regard sombre sur la campagne.
— Tout cela est à moi, niurmura-t-il amèrement ; ma fia-tune fait bien des

jaloux ; ils me croient heureux, les insensés ! Ah ! comme ils seriiient contents,

coiiimo ils riraient, .s'ils apprenaient cpie le nom de Jac(iues Mellier est couvert

d'opprobre !

Pierre Uouvenat restait atterré, sans iiuaivement, .sans voix ot comme cloué

au panpiet.

Au bout d'un instant, le fermier se ra,}ipi'ocha de lui.

— N'as-tu pas rencontré, lui demauda-t-il, se promenant dans les environs

de la ferme, un grand jeuy-fe homme blond, aux yeux bleus, à la moustache

naissante, pâle de visage et 'i:;ètu avec une certaine élégance?

— Oui, plusieurs fois.

— Est-ce que tu le connais 1

— Non. Ce doit être un jeune lionime de la ville.

—Qui est venu passer quelque temps à la campagne. Demeure-t-il à Frémi-

court 1

—Je l'ignore, mais je ne le crois pas. Penses-tu donc que ce soit ce jeune

honnne?...

'm

v- Ail


